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C ommerce L es P h é n i c i e n s , &  T y r  leur Capitale, font les premiers ( æ)  qui iè préfèntent 
d e s  T  y-  quand on veut traiter du Commerce des Anciens; &  ce font eux suffi qui peuvent prou- 
riens. ver davantage, à quel comble de gloire, de puiifance & d e  richeifes une nation eit ca

pable de s’élever par les feules reiîôurces du Commerce.
Ces Peuples (  comme le remarque l’illuifre &  (avant Auteur ( Mr. Huet )  de l’excellent 

Traité du Commerce des Anciens, qu’on fe fait honneur de prendre pour guide dans une 
| matière fi obfcure &  qu’il a fi bien débrouillée): ces peuples, dis-je, n’occupoient qu’u-

* ne lifiére aifez étroite le long des Côtes d elà  mer, &  T yr elle-même étoit bâtie dans un
terrain ingrat, &  qui, quand il auroit été plus gras &  plus fécond, n auroit pû êtrefuffi- 
fànt pour nourrir ce grand nombre d’habitans que les premiers fuccès de fon Commerce y  
avoient attires.

Deux avantages les dédommageoient de ce défaut. Ils avoient fur les côtes de leur petit 
État d’excellens Ports, particuliérement celui de leur Capitale; &  ils étoient nés avec un 
génie iî heureux pour le N égoce, qu’on les afFocie ordinairement avec les Egyptiens dans 
l’honneur qu’on fait à ces derniers de les croire les Inventeurs du Commerce de Mer, par
ticuliérement de celui qui fe fait par des voyages de long cours.

_ Les Phéniciens furent fi heureufement profiter de ces deux avantages, qu’ils furent 
bientôt les maîtres de la Mer &  du Commerce. Le Liban & les autres montagnes voiiines 
leur fourniiTant d’excellens bois pour les conlfruêfions navales, on leur vit en peu de tems 
de nombreufes fiotes marchandes, qui hazardérent des navigations inconnues, pour y  éta
blir leur N égoce; &  leurs peuples fe multipliant prefqu’à l’infini, par le grand nombre d’E- 
trangers que le défirdu gain & l’occafion lüre de s’enrichir attiroient dans leur v ille , ils fe 
virent en état de jetter au dehors quantité de peuplades, particuliérement la fiimeufe C o 
lonie de Carthage, qui confervant l’efprit Phénicien par rapport au Trafic, ne céda pas 
même à T y r dans fon N égoce, &  la furpaiîà de beaucoup par l’étendue de fa domination, 
comme on aura occafion de le dire dans la fuite.

Le degré de gloire &  de puiifance où le Commerce &  la Navigation avoit élevé la ville 
de T y r ,  la rendirent fi célébré, qu’on auroit peine à ne pas croire qu’il y  a de l’exagération 
dans ce qu’en rapportent les Auteurs profanes, fi les Prophètes eux-mêmes n’en avoient 
parlé avec encore plus de magnificence : auifi la defeription de là grandeur, de fes forces, 
8c du nombre prefque incroyable de fes Vaiileaux, de lès Marchandifes &  de fes Marchands* 
fait - elle un des plus beaux endroits de la Prophétie d'Ezéchicl, qu’on ne peut certainement 
oublier, quand on parle de l’excellence du Commerce &  de là lplendeur.

„  T y r  , dit le Prophète, eif un vaiifeau fuperbe. Son corps elf fait du bois précieux des 
fapins de Sanir. Les cèdres du Liban lui ont fourni fes mâts : fes rames font coupées dans les 

„  forêts de Baiàn : l’yvoire des Indes elf employé pour faire les bancs de fes rameurs : fes voi- 
„  les font de fin lin d’Egypte tiflu en broderie, &  fon pavillon elf d’hyacinte &  de pourpre.

» Les pilotes, lesfoldats, & les matelots, qui gouvernent &  qui montent un fi admirable 
=■> navire, font choifis parmi les plus célèbres. Les habitans de Sidon &  d’Arad font fes ra- 
„  meurs. Les Perfes, les Lydiens, &  ceux de la L ib ye, lui fervent de fôldats, &  fès pilotes 

font les plus fages &  les plus habiles de T y r  même.
Il fitut avouer qu’une image fi magnifique donne une grande idée des avantages que T y r  

tiroit de ion commerce; mais il ne faut pas craindre que cette ville fuperbe perde rien de 
fa gloire, lorfquele Prophète fembfe quitter le langage figuré delà Prophétie pour pren
dre le (file fimple de l’ffiifoire.

A  entendre Ezéchiel, les Négocians &  les Marchandifes de toute la terre font raflemblées 
dans cette (eule ville, &  les autres peuples paroiffènt moins (es alliés que fès tributaires. En 
forte q u e, comme s’exprime un autre Prophète ( lfaïe  ) ,  T y r étoit la ville commune de 
toutes les Nations, &  comme le centre de tout le Commerce ; en un m ot, la Reine des Vil
les, dont les Marchands étoient des Princes, &  qui avoient pour Négocians les perfonnes 
les plus illuifres de la terre.

Telle étoit l’ancienne T y r ,  lorfque fuivant la Prophétie d ’Ezéchiel, elle fuccomba fous 
les armes de Nabucodonofor après un fiége de treize ans.

Il eif vrai que la Providence avoit, pour ainfi dire, ménagé un afile & des reflources aux 
habitans de cette malheureuie ville. Les Tyriens pendant un fi long fiége avoient eu la 
précaution &  le tems de fortifier une file voifine ; iis y  avoient établi leurs forces mariti
mes , &  leurs Négocians qui y  étoient paiîe avec leurs magafins &  leurs marchandifes, y  
avoient continué un négoce fi floriflànt, que la priie &  la ruine de leur première ville ne 
leur ôta ni l’Empire de la mer, ni la réputation de leur Commerce. C e

( a )  On verra, par l’Addition à cette Préface, qu’on doit regarder les A rabes comme les plus anciens Ne'gocians. On 
n’a pas cependant juge' à propos de la placer ici , pour ne pas interrompre le fil de la narration, ni mettre en oppofition
ces deux Syftêmes.

L’Hijioire Univerfelle d’une focieté Angloife Tom . II. p. 31. &  7 ;. nous apprend &  fait voir que les Syriens Si Phéniciens 
font les plus anciens Marchands Si ¡Navigateurs. ’
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